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LA sortie récente de laplate-forme associative"Impact pour le change-ment” a été marquée par laprésentation des cellules(pôles) de ladite structure.Notamment le  “pôle entre-prise”, une cellule ayantpour objet de favoriser la

culture de la citoyennetépar l'information, la sensi-bilisation, l'entre-aide et lemieux-être collectif à tra-vers des actions commu-nautaires et dedéveloppement individuel. C'est la responsable duditpôle, Marie-Laure OgoulaAguewo, qui en a fait laprésentation au cours d'unpoint-presse à l'hôtel Re-Ndama. Elle a expliqué que le pôle

'' Impact pour le changement '' se dote d'un pôle entreprise
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La critique le classe désor-
mais comme l’une des
grandes plumes de la litté-
rature française contempo-
raine. Mathieu Riboulet,
une dizaine de titres au
compteur, s’est bel et bien
imposé comme un écrivain
de premier plan. « Entre les
deux il n’y a rien », son der-
nier roman, publié chez
Verdier, 139 pages, est une
réussite du genre. Original.

CE qui plaît d’embléelorsqu’on ouvre un livresigné par Mathieu Ribou-let, c’est le style. Il est mu-sical, les phrases sontétendues, larges, souples,complexes. Mais agréables.Presque de la poésie enprose, ou de la prose poé-tique, ce qui revient un peuau même. La beauté est aurendez-vous. Grâce à cettesession rythmique, on re-connaît tout de suite lamarque de l’auteur. Un en-chantement. Une illustra-tion : « Ça quitte les livreset ça vient dans le corps, etpour avoir la paix il fautque de nouveau ça partedans les livres, c’est pourça qu’on écrit. Il faudraitque ça quitte le corps, onaimerait l’avoir un peuvide, pouvoir y mettre cequ’on aime, ceux qu’on dé-sire, y être chez soi avantde le laisser, ça va venir sivite. Nos larmes où seront-elles quand nos os pourri-ront ? Être dans nos corpscomme chez nous et pou-voir dire : c’est à Dieu queje donne, à la Révolution, àl’amour, au sexe, à ladrogue, à la pensée. Onreste longtemps sans pou-voir parce qu’on trouve unterrain jonché de salope-ries : les impayés des aïeux,les impensés de l’histoire,les embûches de la mala-die, l’ombre des morts, etpendant des années ons’immobilise on pense onprêche on cherche serreles dents fond en larmes aulieu d’ouvrir courir jouirfaire jouir vaciller. Fauchéscomme des chiens avantd’avoir la paix. » C’est cela, Mathieu Ribou-let, cette écriture qui glisse,cette absence de ponctua-tion ici et là. Cette impres-sion de flottement. Mais

pour parler de quoi ? Deshommes qu’on abatcomme des chiens entemps de paix, par ven-geance, par rancune. Lesévénements placés aucœur du roman sont inspi-rés de faits réels. Disonsque ce sont des faits réelstravestis en fiction. Noussommes au début des an-nées soixante-dix, à Paris, àRome, à Berlin. Après Mai68, beaucoup de mouve-ments de contestation sontnés ici et là, se posant rapi-dement la question du re-cours à la lutte armée et dupassage à la clandestinité.En France, on tourna le dosà la lutte armée. Mais pasen Allemagne, ni en Italie.La décennie 1970 seraainsi traversée par unesérie de violences poli-tiques ouvertes ou larvéesqui laisseront sur le car-reau des dizaines et des di-zaines de personnes, sanscompter ceux qui, restésvivants mais devenus fan-tômes, s’en allés peuplerles années 1980 de leursregrets, de leurs dépres-sions ou de leur cynisme.Le narrateur, partie pre-nante des événements, unjeune homme, va faire l’ex-périence de la « guerre » entemps de paix. A côté desgrands événements poli-tiques qui scandent l’actua-lité de ces années debraise, il veut se lancerdans l’action sans toujourstrès bien comprendre, audépart, la nature de tout cequi se passe, ni la portéedes enjeux. Parallèlement,il découvre le sexe, préci-sément l’homosexualitédébridée.Lorsque les choses se pré-cisent dans son esprit,après avoir échappé plu-sieurs fois à des arresta-tions et même à la mort, iltire la conclusion suivante,lucide : « On fait partie oudu problème, ou de la solu-tion. Entre les deux, il n’y arien. » Hélas, au momentoù la violence politiquecommence à s’estomperavec le siècle finissant, unautre ennemi, et pas desmoindres, se signale à l’ho-rizon : « Nous qui en 1978avions renoncé à tout es-poir d’intimider l’Etatétions depuis 1981 dans laligne de mire d’une mala-die qui faisait mouche, ra-tait peu de cibles. » Le sida,bien sûr.

Mathieu Riboulet juge qu’en-
tre les deux il n’y avait rien
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entreprise Impact a pourobjet d'aller vers les entre-prises, afin d'y faciliter l'ac- cès, d'offrir des possibilitésd'amélioration de qualité etde conditions du quotidien
Les membres du bureau d'''Impact pour le change-

ment''.
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au sein de ces structures.
"Notre plan d'action pour
2016 s'articule autour de
trois axes. A savoir contri-
buer au développement in-
dividuel, au bien-être des
populations et créer un
cadre de divertissement du-
rable”, a relevé Marie-laure Ogoula Aguewo.Soulignant par ailleurs quecelle-ci, bien que soute-nant l'action du présidentde la République, ''Impact''s'inscrit avant tout dansun contexte où de grandschangements sont néces-saires pour le pays.Pour y parvenir, la plate-forme s'appuie sur des ac-tions concrètes :

Réseautage, coaching enentrepreneuriat, accompa-gnement sur des activitésgénératrices de revenus etsur des initiatives privées.Mais aussi des campagnesde sensibilisation et de dé-pistages, l'aménagementdes voies d'accès dans lesquartiers sous-intégrés etl'adduction d'eau pourtous. Il y a également l'or-ganisation des journéesrécréatives, l'accompagne-ment des activités spor-tives et socio-culturelles.Autant de choses qui peu-vent avoir un effet sur lescompétences au niveauprofessionnel.


